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Yvette Duval, Aupres des saints, corps et äme. L’inhumation ’ad sanctos' dans la chretiente 

d’Orient et d’Occident du IIIe au VIIe siede. Etudes augustiniennes, Paris 1988. 230 Seiten.

Y. Duval continue ä scruter les diverses facettes des relations que les chretiens de l’Antiquite tardive entre- 

tenaient avec leurs morts. Apres sa these sur les Loca sanctorum Africae. Le culte des martyrs en Afrique du IVe 

au VIIe siecle (Paris-Rome, 1982), apres le colloque sur L’inhumation privilegiee du IVe au VIIIe siecle en 

Occident qu’elle a organise avec J.-Ch. Picard en 1984 ä l’Universite de Creteil (colloque publie chez de 

Boccard en 1986), voici maintenant un ouvrage sur l’inhumation ad sanctos: nouveau coup de projecteur sur 

un theme que les deux occasions precedentes lui avaient dejä permis d’aborder partiellement. L’interet de ce 

livre synthetique qui pourra devenir un manuel commmode sur la question reside dans la mise en parallele - 

ou en confrontation - des sources litteraires et des sources archeologiques.

L’auteur commence par le point de vue du theologien (p. 3-21). C’est celui, bien connu, d’Augustm dans le 

De cura pro mortuis gerenda compose en 420/421 ä la demande de Paulin de Nole. L’eveque d’Hippone y 

denie toute efficacite directe ä l’inhumation ad sanctos. Les conditions de sa sepulture ne sont d’aucune uti- 

lite pour le mort dont le corps desormais ne risque plus de souffrir et dont l’äme sera traitee en fonction des 

merites acquis avant le deces: ’Tout ce qui touche aux soins funebres, aux modalites de la sepulture, ä la 

pompe des obseques, est plutöt une consolation pour les vivants qu’un Soulagement pour les morts'.

Tout le reste du livre montre que la pratique chretienne s’inscrit en faux contre cet ecrit doctrinal pourtant 

irrefutable - et que, d’ailleurs, personne n’a conteste. Ce ne sont pas seulement des fideles encore embour- 

bes dans un conditionnement paien mais tout aussi bien des moines, des clercs et en premier lieu des eve- 

ques qui sont persuades que leur sepulture ici-bas conditionne leur salut dans l’au delä.

Y. Duval presente d’abord (p. 23-47) ce souci generalise, y compris chez les martyrs et les ascetes, de 

s’assurer, et d’assurer aux autres, une sepulture decente, dans le plus pur prolongement de la tradition 

paienne: les recits de martyre, les vies de saints, les epigrammes de Gregoire de Nazianze, les epitaphes 

attestent cette croyance antique qu’un mort insepultus souffre et que l’ensevelissement du corps permet seul 

le repos du defunt; les chretiens y voient de plus une condition indispensable ä la resurrection promise.

Elle procede ensuite (p. 51-130) ä une etude materielle des lieux et esquisse une typologie des formes de 

l’inhumation ad sanctos, formes mfiniment variees en fonction de l’epoque, de la region, de la fortune ou de 

la notoriete du defunt, mais toutes au Service d’un seul but: etre enseveli au plus pres des restes saints. II 

n’est d’ailleurs pas toujours facile de distinguer simples mausolees ad sanctos, chapelles funeraires privees 

dotees de reliques, basiliques martyriales destinees au culte publie mais accueillant aussi des tombes. C’est 

l’occasion pour l’auteur de refuter avec vigueur - et de solides arguments - l’opinion recue qu’on ait pu en 

certains cas enfermer dans un meme tombeau des reliques et un defunt, soit en inhumant quelqu’un dans 

une tombe sainte (deux moines de Syrie dans celle de saint Julien d’Antioche, Melece d’Antioche dans le 

tombeau de saint Babylas), soit en enterrant quelqu’un avec des reliques.

La troisieme partie de l’ouvrage (p. 131—fin) tente d’expliciter la signification de cette pratique si populaire:



768 R. H.W. Stichel: T. Pekäry, Das römische Kaiserbildnis

quels secours le defunt et ses proches attendaient-ils du saint voisinage et pourquoi cette aide leur parve- 

nait-elle par le moyen d’une teile mediation? Le plus souvent, le vocabulaire des epitaphes est d’une grande 

sobriete: le defunt est enseveli apud sanctos, ad martyres; le nom saint protecteur n’est parfois meme pas 

mentionne. Mais les poemes funeraires et les recits hagiographiques sont plus explicites: en Orient, on aime 

presenter les defunts et les saints comme partageant la meme demeure, en Occident, on prefere presenter le 

defunt comme l’höte du saint; on insiste sur l’association, l’alliance au sein d’un groupe constitue. ’Cette 

pratique funeraire etait percue comme destinee ä nouer, entre le defunt et les saints presents dans l’espace 

qui abritait sa tombe, des liens de cohabitation, voire d’association' (p.153).

Dans quelques inscriptions, ’c’est clairement la tombe privilegiee qui recompense les merites des fideles’ 

(p. 155); c’est parce qu’ils appartiennent ä la meme famille spirituelle qu’ils sont destines ä etre associes aux 

saints qui les accueillent. Ainsi s’explique le choix preferentiel de saints protecteurs de la lignee familiale ou 

du terroir, ou encore le choix de saints eveques pour les sepultures episcopales (p. 86-96). Preuve a contra­

rio: les saints rejettent loin d’eux les corps indignes de leur voisinage, par des miracles spectaculaires com- 

plaisamment racontes par Gregoire le Grand ou Gregoire de Tours. Le corps garde, meme apres la Separa­

tion d’avec l’äme, la trace des merites ou des fautes (cf. l’epitaphe metrique citee p. 220). On retrouve ici, ä 

l’issue d’un long detour, l’essentiel du message d’Augustin: loin d’etre en soi un gage de salut, l’inhumation 

ad sanctos n’a d’utilite que pour ceux qui ont merite ce voisinage par la saintete de leur vie. La presence des 

reliques s’ajoute alors ä la priere pour ecarter le peril des demons qui rödent autour des tombes, aussi bien 

d’ailleurs que celui de profanateurs plus terrestres. Et la protection que le saint assure au corps enseveli 

s’etendra ä l’äme quand viendra le jour redoute du Jugement. Y. Duval montre habilement que les chretiens 

ne se soucient de la preservation du corps que parce qu’elle leur parait conditionner la resurrection finale et 

le salut eternel. Elle s’appuie sur quelques textes incontestables mais sa demonstration est peut-etre trop 

habile car l’impression d’harmonieuse coherence qui se degage de la lecture de ses derniers chapitres ne 

reflete pas exactement le sentiment beaucoup plus mele que suggere la pratique assidue de l’ensemble de la 

documentation: des idees parfaitement contradictoires peuvent coexister au sein d’un meme individu, ou 

bien une doctrine chretienne orthodoxe aller de pair avec des pratiques supposant une tout autre concep- 

tion de la mort. Que signifie aujourd’hui le depeqage du corps pour ceux de nos contemporains qui refu- 

sent le don d’organes post mortem? On eüt aime que, pour eclairer des textes qu’elle reconnait elliptiques, 

l’auteur jette parfois un oeil du cöte de l’ethnologie ou de la psychologie qui lui auraient sans doute fourni 

quelques des. Mais peut-etre cette approche comparative fera-t-elle l’objet d’un autre ouvrage?

Sur un sujet aussi vaste, et si souvent aborde par un biais ou par un autre, il ne pouvait etre question de tout 

dire. Y. Duval a choisi de privilegier quelques textes et quelques monuments qui lui ont paru particuliere- 

ment significatifs, n’hesitant pas ä y revenir ä plusieurs reprises pour en expliciter tout le sens. Cela nous 

vaut un livre clair, alerte, qui se lit sans fatigue tout en donnant ä penser: une reussite pedagogique.
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